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NOS PRIMES

CINQUANTE-QUATRIÈME TIRLAGE

Le cinquante-quatrième tirage des primes men-
suelles du MONDE ILLUSTBÉ (numér-os de sep-
tembre), aura lieu SAMEDI, le 6 OCTOBRE, à
8 heures du soir, dans la salle de l'UNION ST-
JOSEPII, coin des rues Ste-Catherine et Ste-Ehi-
sabeth.

Le public est instamment invité à y assister.
Entrée libre.

RAIMENT, lor-sque je lisais les Entre-Nous
du charmant conteur, M. Léon Ledicu,
je ne me figu-ais pas quelle lâclie ardue
',il avait acceptée en s'obligeant à itnté-
J caser les leoteurs du MONDE lIALuTRÉ,

môme rien qu'une fois pal- semaine.
Aujourd'hui que j'ai l'honneur- de le r-emiplacei-

dur'ant son absence, je m'apeî-ç ui.4 que tout ni'est
pas rose dans le métiet- de chrotniqueurs; car- il
m'a fallut me tortut-er l'esprit poutr aligner des
phr-ases et trouver- des idées,) qui pourItant lie sont
pas miennes. Toutefois, lecteur's, cOfleIz von-,
votre écrivain fayot-i vous î-eviendi-a bie-ntôt, et
vous oublier'ez ma mauvaise pi-o>e ci iel i.ant ses
causer-ies pleines de voe-vo et d'entrainî.

* ** Au moment où les par-tis p-lItique.s se
disputent le pouvoil- aux Eat-îi- qu'ils se

répar-en t à la lutte giganlersque qui aura lieu
tentot, que dans les Etats dui Nor-d îetentisïseuît

les accents des tribuns (lénl4-latt's et 1épliî-
cains1 voilà que le Sud est subitemewnt frappé (de
terreur- par la nouvelle que la fièvie jaune sévit
en Flor-ide, le pays dt foeui-s!

Dix-neuf semaines se sont déjà écoulées depuis
l'apparition de l'épidémie à Jav!konvî 1lie, et la si-
tuation s'est aggravée de joui- en j)ui-. Le but-eau
de santé de cette ville, naguèr-e si populeuse et si
attrayante, a fait un appel touchant aux mède
ins du pays. Plu!>ieuî-s omnt répondu à cet appel,

ainsi qu'un bon nombre de eoni-ageuses fýmmeâs

qui sont par-tics pour [s'enrôler dans le régiment
des gaî'de-malades, sous le commandement du
brave docteur J. Y. Porter. Mlle Alton, fiancée
à M. Drake, de New-York, remplit actuellement
les fonctions d'infirmière, à l'hôpital de Sand 1Hill.

C'est une très belle chose que le dévouement,
n'est-ce pas ?

Gomme d'habitude, dès le commencement de
l'épidémie, un grand nombre de pet-sonnes ont
quitté les endroits infestés pont- cher-cher un re-
fuge ailleurs, et ces malheureux ont semé sur
leur passage les germes de ce terr-ible fléau.

Jacksonvilîle, Jackson, Miss., McClenny, Deca-
tuî-, sont presque désertes, et la plupeàrt des mé-
decins sont atteints de la maladie. Les magasins
sont fermés, les affaires sont nulles et les vivres
commencent à se faire irares.

Ces cités sont devenues deis nécropoles 1
Leis Etats environnants prennen t natut-ellemen t

les plus grandes pr-écautions pour empècher la
contagion, et des comités d'hygiène s'organisent
de toutes3 parts pour combattre la propagation
de la fièvre.

Le peuple, en cet-tains endr-oits, menace de fair-e
un mauvais pat-ti à ceux qui fuient et veut les
obliger à r-etourner à leur point de départ. A
Jackson, Miss., les habitants ont essayé de brûler
les ponts et détruire la voie ferrée, afin d'empê-
cher toutes communicationt,. La plupart des
lituyads étant deis femmes et des enfants, il se
paa-ie des scènes qui excitent la pitié et font ver--
sel- des lai-mes. Enfin, partout l'excitation est à son
comble-, la population est affolée de peur 1

Les der-nièr-es nouvelles disent que le nombr-e
total des cas r-apportés s'élèvent à pr-ès de deux
mille et le total des décès envir-on trois cent.
Cependant, on suppose généralement que l'épi-
démie a atteint é:on maximum et qu'elle va dimi-
nuet- g' tduellement. Les rappoî-ts qui ont été
r-eçus depuits semblent voulohir confit-mer ces
avanceé-.

Ajoutuons, avant de terminer-, que des citoyens
pr'ééminuent., sont tombés victimes du fléau. Outre
le gr-and astronome anglais, Richard Pî-oetor, on
cite M. l igfle, le plus habile financier de la
Fluot-e; M. Ely, avocat on î-enom, etc.

La Fri-ajce, toujour-s pi ête lorsqu'il s'agit de se
dévouer, a envoyé un de sets enfants, un émule de
Fer-îon, laoiii- étudier sut- la théâtre même de la
peste, le microbe de cette maladie.

Puissent les observationi et les études de ce sa-
vant être cout-onnées de succèsl

**Un chat-latan américain vient de lanîcer-
sur le marché un remède extraordinaire, dont la
pro priétlé est de pi-olo ngert- 'existence.

Ce char-latan dit tenir a recette du fameux
comte de CaglioAtto, qui fit un instant fut-eutr au
dix -huitième siècle, dans les grandes ville,, eur-o-
p)éennies, avec son élixir de longue vie

Tiès modeste, ce cointe, qui pr-étendait être
né avant l'èr-e chr-étienne 1

Comme on interr-ogeait une fois son valet de
ehîambt-e au sujet de son âge:

-Je ne sais pais, t-épondit le Frontin-nom du
domestique on question-voilà cent cinquante ans
que je suis à son soi-vie

Voici un résumné de la vie de cet homme que
nîous pr-enons dans un auteur- français.

Ce prétendu comte s'appela tour à touîr : Tis-
c*hie, Melilla> iBelmomîte, Pellegiini, Fenix, Aiha,
liat, et enfin Cagliostr-o.

Son vét-itable nom était Joseph Bals3aîno. Né
el, 1743, à Palet-me, de parents pauvres, il pr-it
l'habit des Frèt-es de la Miséricorde, qui avaient
pour mission de soignier les malades. ID'infit-
mier», il devint bientôt médecin. S'étant fait
chasser- par La mauvai e conduite, il se fit magi-
cicn. C'est veî-s cette époque que Balsamo épousa
Lor-enza Feliciani, Romaine belle et 1avissante,
pleine de giâce et de séduction, dont il fit l'ins-
tî-uineiit principal de son iéti-ainge fortune.

gliostro se fit une réputation immense par ses
cure8 merveilleuses, son faste et ses actes de mu-
nificence.

En 1785, on le trouve à Paris.
Le temps était alors au fanatisme, au mysti-

cisme et à l'illuminisme.
Il est recherché par tout ce qu'il y a de plus

grand, de plus haut, fascinant sous sa parole et
sous son regard ceux qui l'écoutent, Un de ses
prestiges était de faire connaître ce qui se0 passait
à l'instant même à Vienne, à Londres, à Pékin.

Comme le comte de Saint-Germain, il préteni-
dait exister depuis plusieurs siècles.

Cagliostro était un petit homme à l'oeil noir et
vif, possédant une rare énergie morale, une élo-
quence pleine de fascination, irrésistible, d'une
instruction peu commune et acquise par de longs
voyages, par de nombreuses observations, par de
patientes et laborieuses études.

Enfin, il fut condamné à mort par le tribunal
de l'inquisition, en 1789. Sa sentence fut com-
muée en une prison perpétuelle et il mourut à
Rome en 1795.

Goethe, l'immortel poète allemand, l'a fait re-
vivre dans un roman intitulé : Le grand Gophte,
ainsi qu'Alexandre Dumas, dans : Balsamto, je
crois.

*''-Aurons- nous un carnaval cet hiver ?
- -Pobalemntsi les hôteliers et les épiciers

veulent souscrire le montant requis.
-Quel est ce montant ?
-Oh!1 une vingtaine de mille piastres!1
-Rien que cela, et ce n'est pas déjà fait ?

Vraiment, ça ne plai-le pas en leur faveur?
-Qu'en sais-tu ? Petit-être...
Je vous livr-e ce bout de conversation, que j'ai

sténographié ce midi, pai ce qu'elle mn'intéressait
au plus haut degré. Malheureuse ment, un emi-
barras de voiture me sépara des deux citoyens,
qui était sur le point, peut être d'élucider la ques-
tion. Certaines gens sensés vous dit-ont qu'ils
ne veulent pas de carnaval pour telle ou telle
raison. Pour- moi, qui suis jeune, je l'aime.

Mon coeur tr-essaille de joie qunîd je contemple
l'affluence des étr-angers qui accourent de toutes
les par-tics du pays pout- visiter- Montréal, 1)0ur1
semer- l'or et l)t-enli-e part aux fêtes de la métr-o-
pole du Canada, de la ville qui mn'obt chère;- que
j'admire par-ce qu'elle est fr-ançaise, quoiqu'on oin
dise, parce qu'elle est ma patrie...

Cependant, s'il n'a pas lieu, je m'en consolerai
tout de môme, songeant qu'on pourra employer
cet argent en venant au secours dos malheureux,
par ex .emple, car la misère ser-a grnde, dit-on, la
saison prochaine, et qu'on fera une oeuvre plus
utile au p)oint de vue de l'humanité.

Enfin, qui vivr-a %er-r-.

* ** Les bous ont repr-eneurs de cette partie dut
chemin de fer de Ilamebîrd, située entr-e Cook-
shirt', comté de Compton et Haîll's Stream,
Vermn1t, di-tance de 351 mille-s, se sont enfuis,
emportant une sommo de s$25,OOO, sains p.îyerL
lenu-s ouvr-iers à qui il., doivent 4îx sernuîîîer;e,
plus de salaire.

Ces ouvricî-s, au nombre de sept ctents, parmi
lesquels se tro4uve cinq à rix cent, Ititlienti qui
n'ayant pas d'argent, même pour~ s'acheter dtes
pi-ovisions, n'ont pat3 appris cette nouvelle avec
fPsng-froid ; car ils se sont î-gvoltés, caus.ant du

d&rIre, et menaçant de détruir-e la voie ferr-ée,
si bien, qu'on a été obligé d'appeler- à Cookbhire
le 58aw bataillon, avec mnission (l'eOnvoyoi- du
p)lomb à ces gens qui demandent de l'argent et
du pain.

Les Italiens n'ont pas paru intimidé s par l'ap-
parition de nos volontai-es. Du re-te, il sont
déterminés et pos,èdent des armes.'

Cependant, le premier entrepreneuir, M. Swot)
et prêt à reprendre ces pauvres travailleurs,
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